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MADAIME PAiNTALON

r- E DNER DE NOCES.

-Fi 1 quelle horreur 1 dit, ma-
hîmc Vo-pure.

- Heýrcusemcnt nous avons
toutes notrc petit moyen do vent-

geairiîce, murmutre madame Gras-
soffillet.

EL les darnes îlîsparrtiFssnt 'lu
mom01ent oùý M. de Vabeauporit
enitille achanson.

IV

LE iill.

Une fois Iea dames parties, c'est
, tquli ecantcî-a aprè- le0capitaine,

cal' tous ces messieurs savent des

chansons, mais elles étaicnt un
Pleu trop grivoises pour être chml-
tées devant des (lames.

On reste donc à table lon-
temps, et il est près de neuf heures
lorsqu'on se décide à la quitter
pont* passer dans un salon oùt
sont disposées des tables de jeîî,

Lorsque le capitaine se lève, il
n'est pas gris, parce qu'il a l'habi-
tudo de bien boire, mais il sent

EGA RES - ( d'apr-ès Puck ).

Cep pauvres musiciens ! où vont-ils aller. La g-rosse caisse dic M. Wuî-tele est défonc îc
et la troupe c-t aux abois.

c(cpedt qu'tclil 'est :5 sbien
ferme sur ses jamibes -, il Se Met -à
appeler Luindi-G'rasq.

Cette 1fois Ccluiici lnerori

pas à l'appel.

-où diable est mon moume?
s'écrie jec:pian. Qu'en a-i on
fait li ui le faut, je le veux,
Pantalon, nion neveu Pantalon,
allez, S'il vous plait, vous' informer-
do mlon noia'e.

L~e fni-tiés'crlplreszO d'obéir à
l'onIcle dc sa fonrirne.

Il revient au bout de quelque

temps dirie au capitaine;
-Mon echer Oncle, lursldi-Gî-a:

n'est pits en état de se prosen te-

dcvant vous. Il est gris à ne pas

pouvoir se tenir. il dort dans un
cabinet où il a mnang'é et bu comme
quatre... Je vous assur,3 qu'on a1
eu bien soin do lui.

-Alois conduisez-mloi à ce ca-

drôle-là.
- M ai-i

dortî ...

(-a]itaU ne, îpuisqîu'il1

- Soye07 tranquIilîrle,
inommcnt le réveilleir.

je saiHl

Et le c:ipitaine prend le bras
d'Adolph le, sur lequel il s'a1ppuie -

en lui di-arît

v ,ous êtes solide.., mais vousý

êtes trop grand ; J'ai l'habitudj
(le rn'aplpuyer sur- ce chenapan de

Luni- r-squi nie -,ci t de canne:
eh bien, je marche mal quand je
nî'ai pas mou n maouss ous la
main.

On arrive au câbinet dans
lequel i-on fle Lundi-Gi-as, étal ésuir
un divan.

Le Capitaine regrarde sn mus

se, :ltn donne un c:oup de poing
dans le côté, et voyant que cela
ne le réveille pas-, dit au marié:

-Demandez à un garçon un

binct. je vai's lui parleici- el Beau d eau.

-lUri seaui, capitaine! est-ce

(11Uni Verre ne0suffirait pas.
-Un ver-re !... pour un hlom-

mie lui a pas-é sa vie Cil mer-1 ...
D)ite.; qu'on vous .appor01te suniseau

plei n Li e:tî.

Adolplie obéit.
Le s-eau (Veaui est apjroi-té 1 ai

le rarçon auqluel Lundi - Gras a
arraché la botoi.le de chamiber.
tiu, et quanI le capitaine lui
dit:

-Jetez toute cetto eau sur la
figureC de rion mousse ! le garçcon
execute ce commandement avec,
infiniment, 'ares, i bien que
la tête dcehi idi Gi-as vcn per-d
pas une goutte.

L'expédient agit : le mousse
ouvre les yeux, aperçoit son
maîtrec devant lai et bredouille:

-Voilà 1... de quel vin vou-
lez-vous, capitaine ?

cncore 't boire ! Allons ! teo
do te dégriser et reviens nie serv~ir
de canine.

Et le capitaine s'élîo'ne avec
Adolphre, en lui disant:

- Je pardlonne à cette éponge,

parce qui' il a vou lu aussi la n1o,
et puis parce que je ne peux p-as
rule passer de lui.

Sur les neuf' heures et dellu,
to'utes les dames reparaiýsent atvec
de nîouvelles toilettes, qui ne ren-
dent pas jolies celles qui sont
aides, mais qui donnent au bal
plus d'éclat et d'élrgance. Or'z:t-
rne est foi-t belle. Ellie Iportoson
vostume doe mariée comme une
reine porterait sa couronne.

Si ce ii'est po;nt, la timidité
d'une v ierge qlui donnre dut charm-ge

-a perponne, c'est la I)oble4io (do
,,-a tournure quii force ochacun à
l'admaiirer.

Sur les onze heures arrivent
les personnes qui n'ont été mrvi-
tées que pour- le bal, qui devient
aloi-s très nombreux, trèis animué,
et offr-e aux daniséu- une grande
variété do jolies femmes.

Le capitaine se promène dans
la malle du danse, le bras droit
app'uyé sur sou mousse, qui est
dégrisé, et croit devoir- sourir-e,à
toutes les personnres qui le regr-

3ldn t.n

Le capitaine est de très - belle
-humeur; il adi-case qouvent la
parole auz7 dainc,eson leur cori-
seillaut de beaucoup danser, du
biei: employer lotirnuit..

Alors, Lundi-4i-as .L,*murmure

rl'oreille du capitaine:

l -Si vous le voiliez, je danse-
rai bien aussi!

Et M. de Vabeaujliont se con-
tente de hausser les épaules et de

ýs'appuîyer- datvatagL(e surSa cari rie
jvivatnte cn murmur-ant

-TiiiseotisU, gros bamîbou 1
Tiens, vois -tu, Lîd-iutoutes

1ces p.itites femmes - là* dalibent
aissez g ,ntirncnt, elles font do

3petits lpas, elles baiisent modes4te-
ment la tête, elles sont très-joli-

mentchassée, jen couvions;
les hommes ne vont pas msal Dn

I pIes, si ce n'est que bonjucoun
- Voy ez vous ce drôle qui pcnseldecux ont Il'air dle marchai- et de
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